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			Rejoignez-nous pour célébrer l’univers du THIRDS avec cette seconde collection d’histoires courtes écrites d’après des suggestions soumises par les fans. Parfois, nous voulons en savoir plus sur nos personnages préférés. D’où ils viennent, comment ils sont devenus les personnes que nous connaissons, leur famille, leurs amitiés et leurs chagrins passés. Ces morceaux choisis offrent un regard privilégié sur la vie de nos héros favoris du THIRDS. Que ce soit une première transformation, la création de liens inébranlables, ou une nuit pleine de folies en tout genre, ces histoires enrichiront à coup sûr votre expérience de lecture. 


			 


			Ce recueil rassemble des histoires courtes qui vont de pair avec la série THIRDS. Bien que la lecture de ces histoires puisse enrichir votre expérience quant à l’univers développé, il n’est pas nécessaire de les lire pour apprécier la série. 


			 


			Les volumes THIRDS, Les Dossiers Secrets devraient être lus après les dix tomes qui constituent la série principale étant donné que les histoires courtes décrivent des événements qui font référence à – ou se déroulent dans – ledit univers, et qu’ils peuvent, de ce fait, contenir des spoilers.  


			

		




		

			#01 La rencontre d’Austen & Sloane


			 


			Suggestion : J’adorerais voir la première rencontre d’Austen et Sloane. On sait qu’Austen a essayé de lui voler son portefeuille… mais, ensuite ? Je suis curieuse quant au dévouement qu’il lui porte.


			 


			Bon sang, il s’ennuyait à mourir.


			L’estomac d’Austen gronda, lui rappelant qu’il avait faim, aussi. Au cas où il l’aurait oublié. Comme si c’était possible. Il avait l’impression de ne pas avoir mangé depuis des jours alors que cela ne faisait en réalité qu’une nuit. La gentille vieille dame du café où il prenait habituellement son petit déjeuner était à l’hôpital et il avait utilisé ses derniers dollars pour lui apporter des fleurs. Ce n’était pas comme si ses propres gosses allaient le faire. De vrais bons à rien, ceux-là. Ils lui passaient déjà à peine un coup de téléphone. Austen traînait depuis assez longtemps dans les parages pour savoir ces choses-là. Lui apporter des fleurs était le moins qu’il pouvait faire. Elle était probablement la seule personne dans cette ville pourrie à se soucier de lui. Mais bon, elle semblait avoir un faible pour les chats errants, et n’était-ce pas ce qu’il était ? Rien qu’un gros chat errant ? 


			— Que ce branleur aille se faire foutre, grommela Austen. 


			Connard de FPH. 


			Austen sourit en repensant aux jurons colorés qu’avait lâchés ce type en trouvant ses pneus crevés. Voilà ce qu’il avait récolté pour avoir été un connard condescendant anti-therian. 


			Avec un soupir, Austen se leva de son perchoir sur l’escalier de secours et s’étira. Il s’était aménagé un petit nid avec tout un tas de couvertures et d’oreillers et il avait comblé les trous du palier supérieur pour ne pas être trempé lorsqu’il pleuvait. Le bâtiment était à moitié abandonné de toute façon, alors quand il faisait trop froid, il dormait simplement à l’intérieur. Il était libre d’aller et venir comme il l’entendait. Personne pour le malmener, pour lui dire de la fermer ou pour éteindre ses cigarettes sur lui. Il monta rapidement l’escalier de secours, puis grimpa à l’échelle qui menait jusqu’au toit où il embrassa la ville du regard. Il lui fit un doigt d’honneur de ses deux mains. 


			Maintenant qu’il en avait fini de s’apitoyer sur son sort, il s’appuya sur le rebord du bâtiment de deux étages pour observer les déplacements de la plèbe. À qui devrait-il faire les poches aujourd’hui ? Les touristes étaient toujours une cible facile. Tous ces gens étaient si foutrement ennuyeux. Oh ! Matez-moi ça. 


			Austen se redressa à la vue d’un grand therian aux cheveux noirs qui portait une veste en cuir. 


			— Eh bien, bonjour, matelot.


			L’homme était plus âgé. Fin de la vingtaine, peut-être. Austen regarda ses longues jambes revêtues d’un jean marcher dans la rue. Le mec était sacrément bâti, avec de larges épaules et des cheveux d’un noir d’encre qui bouclaient juste sous les oreilles. Ses bottes de motard noires étaient éraflées et il portait un tee-shirt à l’effigie d’un groupe de rock passé sous sa veste ouverte. Sa mâchoire ciselée était couverte d’un chaume de plusieurs jours. Ça, c’était un vrai homme. Quelque chose dans sa façon de se déplacer, aussi, dégageait cette impression. Comme s’il était à l’affût. Un félin, assurément. Austen pouvait le dire à la façon dont il bougeait. Il y avait autre chose, cependant. Comme s’il était spécial ou quelque chose dans le genre. Ou peut-être qu’il était simplement sexy.


			Curieux, Austen gagna rapidement l’échelle, puis dévala l’escalier de secours. Il contourna le pâté de maisons au pas de course afin de pouvoir s’approcher de l’homme par-derrière. Son cœur battait furieusement. Qu’est-ce qu’il ne donnerait pas pour avoir dix-huit ans ! Non qu’un type comme ça s’intéresserait à lui de toute façon, même s’il avait été assez vieux. Ça ne voulait pas dire qu’Austen ne pouvait pas s’amuser un peu. Il avait besoin d’entretenir ses talents, et il avait le sentiment que M. Grand, Ténébreux et Mélancolique était exactement l’homme qu’il lui fallait pour ça. C’était la première fois qu’Austen était assez curieux au sujet de quelqu’un pour s’en approcher d’aussi près. 


			Sentant la poussée d’adrénaline, il s’élança et heurta l’homme au moment où il le dépassait en courant. 


			— Désolé ! cria-t-il à son intention, avant de sourire quand il entendit la réponse de l’homme. 


			— Hé ! Reviens ici, merdeux !


			Oh, bordel. Les dés sont jetés, maintenant. Austen fourra le portefeuille dans la poche de sa veste et détala, se faufilant à travers la circulation et les piétons et s’assurant de ne pas se faire coincer dans une foule ou renverser par une voiture. Ils étaient à un pâté d’immeubles de Central Park. Ce serait tellement facile de semer ce type là-bas. Il risqua un coup d’œil par-dessus son épaule et glapit. Nom de Dieu, le mec l’avait pratiquement rattrapé ! C’est alors qu’il vit le tatouage. Putain ! Un jaguar therian. Peut-être qu’il aurait dû préparer son coup un peu mieux.


			Austen fonça dans le parc. Il prit par West Drive, zigzaguant entre les arbres et revenant vers les rochers où il aimait parfois prendre le soleil. Il traversa le parc à toute allure en veillant à ne percuter aucun cycliste ni mère de famille avec des poussettes. Il esquiva et évita les obstacles tout en entendant l’homme jurer sur ses talons. Il avait une belle voix rauque. Combien de temps faudrait-il avant que ce type abandonne et appelle les flics ? Atteignant l’un des ponts, Austen sauta par-dessus la balustrade et atterrit sur ses pieds, sur le sentier de gravier en contrebas. Il repassa sous le pont avant de s’abriter derrière de la végétation et des rochers pour reprendre son souffle. Mince, cet homme était doué. Il ne semblait pas vouloir lâcher l’affaire non plus. Austen esquissa un grand sourire.


			— Reviens ici si tu ne veux pas d’ennuis !


			Austen se mordit la lèvre et jeta un rapide coup d’œil à l’homme. Celui-ci avait à peine transpiré, mais les mouvements rapides de sa poitrine indiquaient qu’il avait définitivement été mis à l’épreuve. C’était amusant. Sans un bruit, Austen remonta la pente jusqu’à l’un des sentiers avant de le redescendre en sifflotant. Des yeux brillants couleur ambre le scrutèrent avec intensité.


			— Amène ton cul maigrichon par ici !


			Austen lui souffla un baiser et déguerpit, riant au son des insultes proférées à grands cris. Ce mec était bien trop marrant. Après lui avoir échappé de justesse à une ou deux reprises, Austen finit par le semer. Il détesta l’admettre, mais il était un peu déçu. L’homme avait réussi à suivre son rythme effréné, en grande partie. Dommage. 


			— J’imagine que le dîner, le petit déjeuner, le déjeuner et le dîner suivant sont pour vous… 


			Il ouvrit le portefeuille et faillit vomir. Le beau visage le regardait depuis une pièce d’identité très officielle.


			Agent Sloane Brodie. THIRDS, Division de New York.


			— Oh putain.


			— Oh putain, comme tu dis. 


			La voix bourrue lui fit lever la tête. Puis, plus haut encore. Bordel, combien mesurait ce type ? Il existait des séquoias bien plus petits ! Il déglutit. Il devrait lui coller un coup de pied dans les couilles et prendre ses jambes à son cou. L’agent Brodie tendit la main, Austen la regarda, puis posa les yeux sur le portefeuille avant de reporter son attention sur l’agent Visage Renfrogné. 


			— Hum, vous avez laissé tomber ça.


			Austen lui rendit le portefeuille. L’homme haussa si haut les sourcils qu’Austen pensa un instant qu’ils s’envoleraient de son visage. Il avait tendance à avoir cet effet sur les gens. Il esquissa un pas en arrière. 


			— Alors, euh, tout est bien qui finit bien, pas vrai ? Vous avez récupéré votre portefeuille, qui est très beau. C’est du cuir ? Vous avez l’air d’aimer le cuir.


			Il baissa les yeux sur son poignet. 


			— Vous avez vu l’heure ? J’adorerais rester et, euh, broyer du noir avec vous, mais j’ai un truc à faire.


			Il tournait promptement les talons lorsqu’une main lui agrippa l’épaule, le maintenant d’une poigne de fer. Il ferma les yeux. Merde. 


			— Je ne crois pas, gamin.


			Double merde. De tous les mecs flippants de cette ville, pourquoi fallait-il qu’il ait choisi celui-là ? Mieux encore, comment allait-il se sortir de cette embrouille ? 


			Son cerveau de quatorze ans était sur le point d’imploser.


			Au fond de lui, il savait qu’il devrait être terrifié. Et il l’était. D’une certaine façon. Il s’était fait pincer par un agent du THIRDS. Même lui savait qu’il ne fallait pas chercher des noises à ces gars-là. Son regard vola à nouveau vers le tatouage noir sur le cou de l’homme. Jaguar therian. Il frissonna, et pas de plaisir. Ces mâchoires pouvaient facilement se refermer autour de sa petite tête de guépard therian. Fuir serait stupide. S’il avait bien des défauts, la stupidité n’en faisait pas partie.


			Et puis, une part de lui était légèrement intriguée. L’agent Brodie ne ressemblait à aucun flic qu’il avait rencontré. Il aurait déjà dû le coffrer, à l’heure qu’il était, mais il s’était abstenu. Pourquoi ? 


			— Où sont tes parents ?


			Cette voix grave et profonde retint son attention. Et ces yeux. Waouh. Il haussa les épaules. 


			— Comment je le saurais ? Ils peuvent crever, j’en ai rien à cirer.


			Il s’en fichait. Ses parents étaient des connards. Ils ne l’avaient jamais aimé. Il n’était pas assez parfait pour leur maison parfaite et leurs amis parfaits. Il n’était pas assez humain. Qu’ils aillent au diable. Pourquoi l’agent Brodie le regardait-il comme ça ? Avec ce stupide air attristé. Austen n’avait pas besoin que qui que ce soit ait de la peine pour lui. Il n’avait besoin de personne. Point final.


			— Est-ce que tu t’es enfui ?


			Austen recula d’un pas. 


			— Je ne retournerai pas dans ce trou à rats. Ils n’en avaient rien à cirer de moi, seulement de l’argent qu’on leur versait pour m’entretenir. Ces enfoirés.


			— Surveille ton langage, le réprimanda Brodie de ce ton autoritaire et agaçant commun à tous les flics. 


			Est-ce qu’ils apprenaient ça pendant leur formation ? 


			Austen plissa les yeux et croisa les bras. Peut-être était-il temps d’adopter une tactique différente. Il se lécha la lèvre inférieure et avança dans l’espace personnel de l’agent Brodie. Il fit courir un doigt sur son torse. 


			— Alors, que doit faire un homme pour ne pas être inquiété, monsieur l’agent ?


			Il esquissa un sourire et leva les yeux vers Brodie. Merde. Visiblement, il n’adoptait pas la bonne tactique. Brodie arborait un air plus furieux encore, si c’était possible. Ses narines se dilatèrent et il retira la main posée sur lui.


			— Sans tenir compte du fait que tu faisais des avances à un officier, quel âge as-tu ?


			Austen se rembrunit. 


			— Quatorze ans, bientôt trente.


			— Seigneur.


			Brodie se passa une main dans les cheveux avant de secouer la tête et de marmonner quelque chose d’incompréhensible. Austen se tendit. Peut-être était-il allé trop loin avec l’agent Brodie. Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un essaierait de lui en coller une. Au lieu de ça, Brodie fronça les sourcils et son stupide air triste fut trop intense pour Austen. Il détourna le regard.


			— Depuis combien de temps tu arpentes les rues ?


			— Je ne suis pas une pute, grommela Austen. 


			Bien sûr, il avait fait des choses dont il n’était pas fier, mais il n’avait jamais vendu son corps. Il préférerait mourir de faim avant d’en arriver là. 


			— Alors, c’était quoi tout ça ?


			Austen haussa les épaules. 


			— Je ne sais pas. Les hormones de l’adolescence, peut-être. En plus, ça semblait être une bonne idée sur le moment. 


			Et tu ne m’as pas traité comme de la merde sous ta chaussure. Il fut surpris lorsque l’agent Brodie lui tendit la main.


			— Pourquoi ne pas essayer à nouveau ? Je suis Sloane Brodie.


			Il déglutit. Il aurait vraiment dû se trouver à des kilomètres à cette heure-ci. Pourquoi était-il encore là ? Il se mordilla la lèvre. Non, mais quel idiot il était ! Toutes ces années passées dans la rue à rendre coup pour coup, à se faire malmener, pourchasser, battre comme plâtre et à mourir de faim, et il allait se laisser embobiner par un mec mignon avec un sourire amical et un visage bienveillant ? Un mec qui était à des années-lumière de sa portée de bien des façons ? Typique.


			Et puis merde. Austen prit la main tendue. 


			— Austen Payne. 


			Ils se serrèrent la main, et il se surprit à sourire comme un imbécile. 


			— Alors, euh, est-ce que vous allez m’arrêter ?


			Brodie pencha la tête de côté et l’étudia. 


			— Est-ce que tu vas continuer à voler ?


			— Vous voulez vraiment que je réponde à cette question ? 


			Il enfonça les mains dans ses poches. 


			L’agent hocha la tête. 


			— Où est-ce que tu vis ?


			— Où je veux.


			La ville était son terrain de jeu et, parfois, sa prison. 


			— Pourquoi ne me laisses-tu pas t’aider ? proposa gentiment Brodie. On peut retourner au quartier général, et… 


			— Pas question. 


			Et voilà. Le couplet où on le prenait en pitié. Comme s’il allait faire confiance à un flic. Austen se fichait que cet homme fasse partie du THIRDS. Il ne retournerait pas dans le système. Ils pouvaient aller se faire foutre. 


			— Je n’ai besoin de l’aide de personne, d’accord ? Je peux m’occuper de moi. Je le fais depuis que j’ai huit ans. 


			Brodie ouvrait la bouche quand Austen le coupa. 


			— Écoute, je vais bien, d’accord ? Je fais ça depuis un moment maintenant. J’aime la liberté. Que personne ne me dise ce que je dois faire.


			Personne pour lui crier dessus. Personne pour le frapper. Et personne pour le rabaisser et lui donner l’impression d’être un moins que rien.


			— Tu devrais être à l’école.


			— Je vais à la bibliothèque. Il y a ce truc vraiment chouette maintenant qui s’appelle Internet.


			Brodie le dévisagea en haussant un sourcil.


			— Tu veux vraiment faire quelque chose pour moi ? reprit Austen. Tu peux m’acheter une part de pizza de chez Gino sur la Sixième. Et un Coca.


			Brodie cligna des paupières. 


			— Une pizza ?


			— Et un Coca. Un homme a besoin de sa dose de sucre. Allez, viens. Ce sera ta bonne action de la journée.


			L’agent sembla peser le pour et le contre, puis il poussa un gros soupir. 


			— Eh bien, pourquoi pas. Allons-y.


			— Super !


			En chemin, il parla sans discontinuer. En dehors de la vieille dame du café qui le nourrissait, il n’avait généralement pas beaucoup de gens avec qui discuter. Ils voulaient toujours en savoir plus sur lui, et à la seconde où il laissait entendre qu’il se débrouillait seul, ils voulaient tous le sauver. Il ne voulait pas de ça. Il s’était sauvé lui-même. Il était mieux tout seul. Moins de risques d’être blessé de cette façon. 


			La pizza de Gino était absolument délicieuse. Oh mon Dieu, tellement de fromage ! Les parts étaient presque aussi grosses que sa tête. Et le soda était si bon. Il prit une autre grosse bouchée, ce qui amusa Brodie. Cet homme n’était pas un bavard, ce qui convenait à Austen parce que lui aimait parler. Cela l’aidait à décrypter les gens, même si ceux-ci ne s’en rendaient pas compte. Franchement, Austen était surpris que cet homme ait accepté. Il était même allé jusqu’à demander à Gino une part extralarge juste pour lui. 


			— C’est bon ?


			Il gémit la bouche pleine de pizza. Entre deux bouchées, il posait à Brodie un milliard de questions sur le THIRDS. Ce mec avait été l’un des premiers chefs d’équipe de l’organisation. Il y avait bossé pendant ses années à l’université et, quand il avait été diplômé, il avait continué à plein temps et avait été promu peu après. Austen aurait parié que les gens avaient une peur bleue de lui. Il avait un côté « mauvais garçon » qui lui collait à la peau. Il se demandait ce que ça faisait de savoir que les gens s’écartaient de votre chemin lorsque vous marchiez dans la rue ; que les voyous se pissaient dessus quand vous vous montriez. Brodie ressemblait probablement à un dur à cuir dans son uniforme. Austen avait vu le THIRDS en action en ville. C’était excitant. Mieux que de regarder un film. 


			Obtenir des informations de cet homme était aussi ardu qu’un arrachage de dents. Il souriait à Austen, mais il voyait bien qu’il l’étudiait aussi. Pourquoi ? 


			— Merci pour la part de tarte, Brodie, dit Austen en avalant sa dernière bouchée de pizza. 


			— Appelle-moi Sloane. 


			— D’accord. 


			Austen était prêt pour une nouvelle batterie de questions quand un type énorme aux yeux agrandis et rougis fit irruption dans le restaurant, un couteau à la main. 


			— Que personne ne bouge ! gronda l’homme. 


			Merde. Un tigre therian. Un tigre therian complètement défoncé. Il était tellement drogué qu’il était incroyable qu’il tienne encore debout. 


			— Balancez vos portefeuilles. Un geste de travers et je vous découpe comme des pepperonis. 


			Sérieux ?


			— Austen, dit Sloane à voix basse, sans jamais quitter des yeux le connard armé d’un couteau. Quand je me lèverai, je veux que tu te caches sous la table.


			Quand il se lèverait ? Austen le dévisagea. 


			— T’es dingue ? Il est… gigantesque.


			— Obéis, c’est tout. 


			Sloane ne lui laissa pas le temps d’argumenter. Il se mit debout, les mains levées devant lui. 


			— Doucement, l’ami.


			Tandis que Sloane le dissimulait à la vue du voyou, Austen s’exécuta et se glissa sous la table. De dessous la nappe à carreaux, il jeta un coup d’œil autour de lui aux clients terrifiés. Quelques humains semblaient sur le point de s’évanouir. 


			— Tu essaies de jouer les héros ? lança le tigre à Sloane en ricanant. Je vais te montrer ce qui arrive aux héros. 


			L’homme se tourna dans l’intention d’attraper une petite fille therian, mais avant qu’il puisse poser la main sur elle, Sloane lui fonça dessus et le percuta de plein fouet. Le voyou alla heurter le mur et reçut un coup de poing au niveau du rein qui lui fit lâcher son couteau. 


			Le cœur d’Austen se mit à battre la chamade quand le type se jeta sur Sloane, mais ce dernier fut plus rapide. Il esquiva le poing qui lui était destiné et, d’un jeu de jambes sophistiqué, se retrouva derrière le criminel. Un coup de pied à l’arrière des genoux fit basculer le tigre en avant, et Sloane bondit. Le voyou s’affaissa au sol comme une montagne qui s’écroule. Nom de Dieu ! L’agent Brodie venait de mettre un tigre therian au tapis ! Sloane lui tordit les bras dans le dos et Austen l’observa, fasciné. Puis, d’une des poches de sa veste, Sloane sortit ce qui ressemblait à un lien de serrage renforcé. Il lut ses droits au voyou et s’assit sur son dos, le regard intense. La salle entière l’acclama et l’applaudit, et Austen sortit de dessous la table, le visage fendu d’un grand sourire. C’était la chose la plus cool qu’il ait vue de sa vie ! 


			Quelques minutes plus tard, des gyrophares brillèrent et des sirènes se firent entendre. Bouche bée, Austen regarda alors une demi-douzaine d’agents therians en uniforme investir les lieux, tous aussi énormes les uns que les autres. C’était incroyable que l’endroit puisse les contenir tous. Dès que deux agents eurent emmené le suspect, Austen courut vers Sloane. 


			— Mec, c’était vraiment génial ! T’as carrément botté le cul de ce type et il était gigantesque ! Tu connais le jujitsu ? Est-ce que tu as été formé aux arts martiaux ? Combien de formes de combat tu connais ? Et si ce gars n’avait pas été tout seul ? Je parie que tu les aurais quand même totalement rétamés. 


			Austen balança un poing dans le vide et un coup de pied. Est-ce que ça ne serait pas génial de savoir se battre aussi ? Il était prêt à parier que personne n’avait jamais eu le dessus sur Sloane Brodie. 


			Celui-ci rit et leva les mains. 


			— Eh là, doucement, l’ami. Il serait peut-être temps de réduire le sucre.


			Austen était totalement excité. Il vibrait pratiquement d’énergie. 


			— C’est qui le morveux ?


			Austen se retourna en entendant le grognement rauque. Il écarquilla les yeux face à l’énorme agent qui le surplombait. Un lion. Bon sang, il avait l’air mauvais.


			— Ash, voici mon pote, Austen. Austen, je te présente mon meilleur ami et coéquipier, Ash Keeler.


			Austen se rapprocha légèrement de Sloane, se la jouant cool. Il adressa un signe de tête à Keeler. 


			— Yo.


			Avant que le lion puisse répondre, deux immenses tigres en uniforme entrèrent. Nom d’un petit Jésus ! Austen les dévisagea, la bouche grande ouverte. L’un des deux lui sourit timidement et le salua d’un geste de la main. L’autre, qui était encore plus grand, haussa un sourcil. Il sourit à Sloane. Une sorte de conversation tacite sembla avoir lieu entre eux. Comme si tous les membres de l’équipe étaient tellement synchrones qu’ils n’avaient même pas besoin d’utiliser de mots. Qu’est-ce que ça serait de travailler avec ces gars-là ? De savoir qu’ils protégeaient vos arrières ? Que vous pouviez… leur faire confiance ? Ça le sidérait complètement. 


			— Qui est ton ami ? demanda finalement le plus balèze des deux.


			— Seb, Ethan, je vous présente Austen. Austen, mes amis et coéquipiers, Seb et Ethan Hobbs.


			Le regard d’Austen passa de l’un à l’autre. Ils avaient le même nom de famille. 


			— Vous êtes apparentés ?


			— Frères, répondit fièrement le plus costaud en passant un bras autour du moins géant des deux. 


			Mais qu’est-ce qu’on donnait à manger à ces gars-là ? Le plus jeune acquiesça simplement. Est-ce qu’il savait parler ? Il n’avait pas encore dit un mot. Austen réalisa soudain qu’il se trouvait dans une pièce avec quatre super prédateurs. Les plus grands des félins. Oh. Mon. Dieu. 


			Sloane se tourna vers lui, mit la main dans sa poche et en sortit une carte. 


			— Je dois y aller, mais si tu as besoin de quoi que ce soit, tu m’appelles, d’accord ? 


			Il tendit la carte à Austen. Elle était tout ce qu’il y avait de plus officiel, avec son nom, son e-mail et son numéro de portable.


			— De quoi que ce soit ? répéta Austen, incapable de s’empêcher de sourire.


			Sloane rigola. 


			— Que Dieu me vienne en aide. Ouais, de quoi que ce soit.


			— Est-ce qu’on peut, genre, traîner ensemble ? 


			Austen leva les yeux, puis réalisa à quel point ce qu’il venait de dire semblait stupide. 


			— Oublie ça. T’as des trucs à faire. Enfin, tu as mieux à faire que de passer du temps avec un moins que rien comme moi.


			Sloane fronça les sourcils et posa une main sur la tête d’Austen. 


			— Hé, tu n’es pas un moins que rien. Tu es un bon garçon. Ça me plairait qu’on se voie de temps en temps, mais tu dois te tenir à carreau, O.K. ? Je reste un agent des forces de l’ordre, tu comprends ?


			Austen lui adressa un sourire rayonnant. 


			— Ouais. 


			Il suivit tout le monde dehors et regarda Sloane monter à l’arrière d’un gros véhicule tactique noir. Le truc le plus cool du monde ! 


			Cette nuit-là, il dormit à peine. Il faisait frais, alors il pouvait s’installer sur son escalier de secours. Il sortit son bien le plus précieux – la carte de Sloane – et le regarda en souriant. Il passa un doigt dessus. Il y avait quelque chose chez ce jaguar. Comme s’il le comprenait. Comme s’il le comprenait vraiment. Peut-être qu’il avait eu la vie dure, lui aussi. Il dégageait une tristesse familière. La même à laquelle Austen essayait de toutes ses forces de ne pas penser. Eh bien, maintenant il avait de meilleures choses, plus excitantes, sur lesquelles se concentrer. Comme mettre des branlées et ne pas faire de quartier. 


			Il était facile pour lui de suivre Sloane et son équipe, Destructive Delta. Il n’avait qu’à écouter la fréquence du QG du THIRDS. Ça avait nécessité de voler une radio, mais c’était pour la bonne cause. Il allait aider Sloane à attraper les méchants. Pour l’instant, il voulait simplement être au plus près de l’action – observer l’équipe, étudier ses membres, voir comment ils s’y prenaient. Austen apprenait. Il regardait des DVD et faisait des recherches à la bibliothèque. Il avait même trouvé un travail. En quelque sorte. Joey du Big Palooka Gym avait accepté de lui donner quelques leçons de boxe en échange de son aide pour s’occuper des poubelles et nettoyer le gymnase. 


			Pendant des semaines, Austen se pointa partout où Destructive Delta était appelée. Il ne se mettait pas en travers de leur chemin et se contentait d’observer de loin. Il n’était pas stupide. La première fois, Sloane fut surpris de le voir. La deuxième, il n’eut pas l’air heureux. La troisième, il lui dit qu’il ne devrait pas se trouver là. Cette intervention avait été particulièrement effrayante. Elle avait requis que certains des coéquipiers de Sloane se transforment. Regarder un lion et deux tigres poursuivre deux jaguars avait été à la fois excitant et terrifiant. Sloane arbora alors son regard sombre. Il entraîna Austen sur le côté pour lui parler. 


			— Austen, mon pote, tu ne peux pas continuer à te montrer comme ça. C’est trop dangereux.


			— Je peux gérer. 


			Austen redressa vivement les épaules. 


			— Hé, peut-être que je peux aider. 


			L’idée fit battre son cœur plus vite. 


			— Ce serait trop cool. Je suis super rapide. Sous ma forme animale, je pourrais faire trébucher ces gars. Ils ne m’attraperaient jamais. En plus, je me suis entraîné. 


			Il exhiba quelques-uns de ses mouvements. 


			— J’ai fait de la musculation aussi. 


			Il fléchit le bras, puis haussa les épaules lorsque son biceps ne bomba pas.  


			— Ça viendra.


			— Austen. 


			Sloane posa les mains sur ses épaules, le maintenant en place. 


			— Tu sais que j’aime passer du temps avec toi, et j’aime ton enthousiasme, mais je ne me pardonnerais jamais si quelque chose t’arrivait parce que je t’ai laissé t’impliquer. Mon équipe et moi avons été formés professionnellement pendant des années.


			— Je sais, mais…


			Austen sentait ses yeux le brûler, et il détestait ça. Il ne se souvenait pas de la dernière fois où il avait pleuré. Mon Dieu, quel bébé ! 


			— C’est juste que… je n’ai jamais été doué pour quoi que ce soit, mais je le suis pour ça. Je suis doué pour me faufiler ici et là, pour entrer dans des endroits sans être vu. Et cette fois, ce n’est pas pour voler quelque chose, mais pour… pour faire quelque chose qui compte. Je veux compter. Comme toi.


			Sloane le regarda en clignant plusieurs fois des yeux, puis son visage s’adoucit.


			— Tu comptes, Austen, dit-il avec un soupir, ses mains retombant le long de son corps. Tout ça te tient à cœur, hein ?


			Austen acquiesça piteusement. 


			— D’accord. Que dirais-tu de faire de la reconnaissance pour moi à l’occasion ? Rien de dangereux. Juste pour vérifier certaines informations ? Garder un œil sur quelqu’un ?


			Austen inspira avec surprise et de façon plus qu’audible. Il se jeta au cou de Sloane. 


			— Merci, merci, merci ! 


			Il recula, arborant un sourire si grand qu’il en en avait mal aux joues. Personne n’avait jamais cru en lui au point de lui confier la moindre mission. 


			— Je te jure que je ne te laisserai pas tomber. 


			Ça n’arriverait jamais. Il ne laisserait jamais tomber Sloane Brodie. À cet instant précis, il sut qu’il ferait n’importe quoi pour cet homme. 


			Sloane lui procura un téléphone portable, payé par le THIRDS, et tout le reste. Il recevait même de l’argent. Sloane appelait ça des « honoraires de free-lance », mais Austen était sûr que c’était simplement sa façon de s’assurer qu’il avait de quoi se payer à manger et des vêtements. Austen travaillait dur pendant la journée et étudiait, car les agents devaient être intelligents. Il gardait un œil sur son téléphone. Quand Sloane l’appelait, il filait comme un éclair. Il faisait beaucoup de surveillance, généralement sur les membres de la famille des criminels que l’équipe cherchait à appréhender, s’assurant que personne ne prenne contact avec personne. Il livrait aussi des trucs ou suivait des gens. Personne ne le soupçonnait jamais. Il n’était qu’un autre gamin lambda à New York. 


			Si quelqu’un s’approchait de lui, il usait de son charme. Il n’hésitait pas à jouer le rôle du gentil et innocent garçon qui faisait des courses pour sa grand-mère malade. Ses fossettes fonctionnaient à merveille auprès des femmes et des personnes âgées. Avec les hommes, c’était un peu plus difficile. Il utilisait son humour, plutôt. Peu importe ce qu’il faisait, il en adorait chaque minute. Et il était doué. Chaque fois que Sloane le félicitait, il se sentait si léger qu’il aurait pu s’envoler. 


			Quand Austen arriva au parc, il fut surpris – et peut-être un tout petit peu jaloux – par la grande femme plantureuse aux cheveux roux qui se tenait à côté de Sloane. Elle ressemblait à une pin-up rétro, avec des courbes à tous les bons endroits. Son tatouage l’identifiait en tant que cougar. Il s’approcha avec prudence. Sloane n’avait pas dit qu’il amenait quelqu’un. Est-ce que c’était sa petite amie ? 


			— Austen, j’aimerais te présenter le lieutenant Sonya Sparks. Lieutenant, voici Austen.


			Lieutenant ? 


			— Ta patronne ?


			— Eh bien, l’un de mes patrons, ouais.


			Waouh. Cool. Austen tendit la main et fut happé dans le regard intense de la femme. 


			— Austen, c’est un plaisir de te rencontrer. 


			Elle lui serra la main d’une poigne ferme. 


			— Sloane m’a beaucoup parlé de toi.


			— Vraiment ? 


			Austen regarda Sloane, qui lui décocha un clin d’œil. Il reporta son attention sur le lieutenant.


			— Oui, vraiment. Je dois dire que je suis impressionnée. 


			Elle fit un geste devant elle. 


			— Pourquoi ne pas marcher un peu tous les deux ? J’aimerais te parler de ton travail avec le THIRDS. Je pense que toi et moi allons accomplir de merveilleuses choses ensemble, Austen. 


			Il sourit de toutes ses dents. Quelque chose lui disait que sa vie était sur le point de changer. 


			Il était prêt.


		




		

			#02 Un Noël pour Sloane & Ash


			 


			Où pouvait-il être ?


			Sloane avait cherché Ash partout. À son réveil, il s’était aperçu que son meilleur ami n’était pas là, mais il n’avait pas de « séance » aujourd’hui, sinon il le lui aurait dit. La porte de leur chambre était ouverte, ce qui signifiait qu’ils étaient libres d’aller et venir. C’était probablement parce que Noël était le lendemain et qu’aucune séance n’était programmée jusqu’à après les fêtes, et de plus, la plupart des adultes étaient partis, à l’exception des gardes de la sécurité et du Dr Shultzon.


			Ash n’allait jamais nulle part sans en parler à Sloane, tout comme lui n’allait jamais nulle part sans Ash, pas s’il pouvait l’éviter. Pas parce que les autres enfants l’effrayaient. Personne n’était méchant l’un avec l’autre, ici. Ash lui avait expliqué que c’était parce qu’ils étaient tous dans le même bateau. Non, c’étaient des adultes dont ils avaient tous peur.


			Sloane vérifia la salle de jeux, la cantine et même l’infirmerie. Personne n’avait vu Ash non plus. Sloane ne cria pas son nom au cas où cela lui causerait des ennuis. Ash devait être ici, quelque part. Jamais il n’abandonnerait Sloane. Jamais. La semaine précédente, le Dr Shultzon avait dit à Sloane que cela faisait presque trois ans qu’Ash et lui s’étaient rencontrés. Cela avait rendu Sloane vraiment heureux. Ash l’avait traité d’idiot, disant qu’ils seraient toujours ensemble et qu’il ne servait à rien d’en faire toute une histoire. Trois jours après Noël, Sloane fêterait ses treize ans et serait officiellement un adolescent, tout comme Ash. Son ami l’avait taquiné, déclarant qu’il était l’aîné, déjà un adolescent, alors que Sloane n’était encore qu’un gamin. Sloane avait levé les yeux au ciel. Ash avait à peine un mois de plus que lui.


			En passant devant l’un des bureaux, Sloane entendit un reniflement et s’arrêta tout net. La porte était légèrement entrouverte. Il tourna la tête de part et d’autre du couloir pour s’assurer que personne ne l’observait et avança vers la porte sur la pointe des pieds pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Ash était dans le bureau vide, assis sur le rebord de la fenêtre, et il regardait dehors.


			Sloane se glissa à l’intérieur et ferma silencieusement la porte derrière lui. Il s’approcha d’Ash qui ne sourcilla même pas.


			— Hé, dit Sloane doucement.


			Ash grogna, mais ne dit rien. Il était généralement de mauvais poil, mais cette fois c’était différent. Il avait l’air… triste.


			— Je peux m’asseoir avec toi ?


			Ash laissa échapper un son, comme s’il était agacé, mais remonta les genoux contre son torse et enroula les bras autour de ses jambes pour lui faire de la place.


			Sloane grimpa sur le rebord de la fenêtre et imita la pose de son ami, face à lui. 


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			— Rien.


			Sloane étudia Ash. Il avait les yeux un peu rouges et vitreux et il renifla avant de se les frotter, avec un froncement de sourcils prononcé.


			— Qu’est-ce que tu veux ? grogna Ash, toujours sans le regarder.


			— Je n’arrivais pas à te trouver.


			Ash lui jeta un coup d’œil. 


			— Et tu as eu peur, hein ? 


			Il n’avait pas l’air en colère.


			Sloane acquiesça en se mordillant la lèvre. Il détestait avoir si peur tout le temps, mais il ne pouvait pas s’en empêcher. Les tests, les cris et les pleurs, les cauchemars… Ce n’était pas si terrible parce qu’Ash était avec lui. Toujours. Ne pas pouvoir le trouver avait effrayé Sloane.


			— Je ne t’abandonnerai jamais, marmonna Ash.


			Sloane regarda par la fenêtre et poussa un petit cri en plaquant les mains sur la vitre. 


			— Il neige ! 


			Ça faisait une éternité qu’il n’avait pas vu la neige. Aucune des pièces dans lesquelles ils passaient du temps n’avait de fenêtre. Ash disait que c’était pour que personne à l’extérieur ne puisse les voir. Sloane pensait fort probable que personne ne sache qu’ils étaient ici, mais Ash pensait le contraire et qu’ils s’en fichaient tout simplement.


			— La neige me fait penser à Arlo.


			Sloane était triste pour Ash. Il n’avait jamais eu de frères ou de sœurs, alors il ne savait pas ce qu’il ressentirait à perdre l’un d’eux, mais il imaginait très bien ce que cela lui ferait s’il perdait Ash. Son ami lui avait parlé d’Arlo, une nuit, après que Sloane l’avait réveillé d’un cauchemar. Il était en train de se débattre et de pleurer dans son sommeil, appelant quelqu’un du nom d’Arlo. Son jumeau.


			— Je suis désolé, dit Sloane d’une voix douce. 


			Il aurait voulu pouvoir faire quelque chose pour qu’Ash ne souffre pas autant. Ash n’aimerait pas qu’il le materne, alors Sloane fit glisser ses pieds jusqu’à ce qu’ils touchent ceux de son ami. Ses épaules se relâchèrent.


			— Ma mère nous emmenait tout le temps faire du patin à glace. Arlo adorait ça.


			— Tu sais en faire ? lui demanda Sloane en clignant des yeux, surpris.


			— Oui, crétin. Je sais faire du patin à glace. Je sais faire beaucoup de choses. 


			Ash tourna à nouveau la tête vers la fenêtre et soupira.


			Ils restèrent silencieux, tous deux observant la neige tomber. Plus ils la regardaient, plus Ash semblait triste. Sloane se demandait ce qu’il pouvait faire. Il fallait qu’il agisse. Ash s’occupait toujours de lui. Il l’encourageait, le faisait rire, volait des snacks supplémentaires à la cantine pour eux deux.


			— Tu veux aller voir des films de Noël ? demanda Sloane, la voix teintée d’espoir.


			Ash refusa d’un mouvement de tête.


			— Peut-être plus tard. Je vais juste rester assis ici un moment. Va regarder Noël blanc. Ça t’a toujours fait sourire.


			Sloane sauta prudemment du rebord. 


			— D’accord. 


			Il laissa Ash et se dirigea vers l’une des grandes salles de jeux où ils étaient parfois autorisés à regarder des films. Quand il arriva, il n’entra pas. À la place, il fit demi-tour et se dirigea vers l’ascenseur. Il l’emprunta jusqu’à l’étage supérieur. Les portes s’ouvrirent et un agent de sécurité fronça les sourcils.


			— Où est-ce que tu vas ?


			— Je dois parler au Dr Shultzon.


			Le froncement de l’homme s’intensifia.


			— S’il vous plaît, l’implora Sloane avec de grands yeux suppliants. Je ne serai pas long. C’est promis.


			Avec un soupir, l’homme acquiesça. 


			— Dépêche-toi. Je te surveille.


			— Oui, monsieur. 


			Il courut dans le couloir jusqu’à ce qu’il trouve le bureau du médecin. Il était venu ici de nombreuses fois, généralement lorsque Shultzon essayait de lui expliquer pourquoi il fallait qu’il soit un garçon courageux et en quoi il était vraiment important. Sloane se tint dans l’embrasure de la porte et essaya de ne pas gigoter.


			— Docteur Shultzon ? 


			L’intéressé leva les yeux de l’endroit où il était assis derrière son bureau et sourit. 


			— Sloane, quelle agréable surprise ! Tu ne viens pas me rendre visite, en temps normal.


			— Je suis désolé, dit Sloane en se frottant le bras. Je, euh, je voulais vous demander si vous pouviez faire quelque chose.


			Le Dr Shultzon croisa les doigts. 


			— Oh ? Et qu’est-ce donc ?


			Sloane lui expliqua ce qu’il voulait, puis attendit. Le Dr Shultzon était silencieux. 


			— C’est une demande très étrange. Je ne suis pas sûr… 


			— Mais vous pourriez si vous le vouliez, pas vrai ?


			— Peut-être, mais Sloane, je ne…


			Sloane se précipita vers le bureau et en agrippa le rebord. 


			— Je suis important, n’est-ce pas ? Vous me l’avez dit de nombreuses fois. Que je suis important et que j’aide les autres therians. Vous avez dit que j’étais spécial.


			— Oui, c’est vrai.


			— S’il vous plaît. Je ne demanderai plus jamais rien. Je me comporterai bien, aussi. Je vous le jure. 


			Du doigt, il traça une croix en travers de son cœur. 


			— Demain, c’est Noël, et c’est super méga important. 


			Son meilleur ami au monde était triste. Sloane était prêt à tout pour qu’Ash redevienne lui-même.


			— Sloane…


			— S’il vous plaît ! 


			Les larmes s’accumulèrent dans les yeux de Sloane. 


			— Vous devez le faire !


			— Eh bien, vu combien tu y tiens et que demain c’est Noël… C’est entendu. Dans une heure. Rendez-vous près de l’ascenseur à votre étage et je demanderai à l’un des gardes de vous accompagner.


			— Merci ! 


			Sloane quitta le bureau en courant. Une heure. Sloane prit l’ascenseur pour gagner l’étage où se trouvait la chambre qu’il partageait avec Ash. Il portait déjà des vêtements chauds, il n’avait donc qu’à enfiler ses chaussures. Il attrapa les baskets d’Ash et courut à nouveau vers l’ascenseur, sortant de la cabine à l’étage où se trouvait le bureau à la fenêtre duquel son ami était toujours assis. Quand Sloane entra sur la pointe des pieds, Ash souffla.


			— Ça fait quoi ? Genre cinq minutes ?


			Sloane posa les baskets d’Ash par terre près de la porte avant de le rejoindre à la fenêtre.


			— Je sais. Je pensais que je te manquais peut-être, le taquina Sloane, sachant à quel point cela agaçait Ash, même si cela ne l’agaçait pas vraiment. 


			Il le lui faisait juste croire. Sloane se hissa et s’assit près de lui, contemplant la neige qui tombait.


			— Pourquoi tu n’arrêtes pas de regarder l’horloge ? lui demanda Ash en se tournant vers lui.


			Sloane haussa les épaules.


			— Je me demande juste quelle heure il est.


			— Parce que tu as rendez-vous quelque part ? 


			Une heure ! Sloane sauta du rebord. 


			— Nous avons rendez-vous quelque part ! s’exclama-t-il en lui saisissant le poignet. Viens. Je veux te montrer quelque chose.


			Ash leva les yeux au ciel. 


			— O.K. Ce que tu peux être agaçant.


			— Je sais, répliqua Sloane en riant. Allez, viens. Mets tes chaussures.


			Il lui tendit ses baskets.


			— Pourquoi ?


			— Fais-le, c’est tout !


			— Bon sang, d’accord. T’es tellement autoritaire.


			Ash enfila ses baskets et, à la seconde où il finit de nouer ses lacets, Sloane le prit par la main et courut.


			— Où est-ce qu’on va, et pourquoi on doit courir jusque-là ?


			— Parce que !


			— Ce n’est pas une réponse.


			— On s’en fiche, dit Sloane en tirant Ash avec lui jusqu’à l’ascenseur où un garde les attendait. 


			Ash leva le menton et plissa les yeux en direction de l’homme.


			— Où est-ce qu’on va ?


			— Fais-moi confiance, répondit-il en montant dans l’ascenseur avec le garde. 


			Ils s’arrêtèrent au sous-sol, et quand les portes s’ouvrirent, Sloane couvrit les yeux de son ami.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			— C’est une surprise. 


			Il était tellement excité qu’il pouvait à peine contenir son enthousiasme.


			— T’es vraiment un crétin.


			— Je sais, mais s’il te plaît, Ash. Ne regarde pas.


			— Très bien. Comme tu veux.


			Ils sortirent lentement dans ce qui devait être le parking souterrain de l’immeuble. Sauf que l’endroit ne ressemblait plus à un parking. Sloane retira ses mains.


			— Joyeux Noël, Ash !


			Ash écarquilla les yeux, bouche bée. 


			— Nom d’un petit bonhomme… est-ce que c’est… ?


			— C’est une patinoire ! 


			Sloane courut jusqu’au mur blanc qui entourait la patinoire. Ce n’était pas immense, mais c’était assez grand pour eux. Il y avait des lumières de Noël, une radio diffusant de la musique de Noël et une petite table avec du chocolat chaud. Sloane ramassa une paire de patins à glace noirs et alla rapidement les donner à Ash. 


			— Ils sont à ta taille.


			— Comment… ? 


			Ash secoua la tête. Il regarda Sloane, sa lèvre inférieure tremblant et des larmes dans les yeux. Le sourire de Sloane disparut aussitôt de son visage.


			— Tu n’aimes pas ?


			Une seconde Sloane se tenait devant Ash, la suivante il tombait à la renverse parce qu’Ash l’avait taclé. Sloane éclata de rire, serrant son meilleur ami contre lui de toutes des forces.


			— C’est le meilleur cadeau de Noël de tous les temps, murmura Ash. 


			Il sourit à Sloane et le serra une fois de plus dans ses bras avant de se remettre debout. 


			— Viens !


			— Je ne sais pas patiner, répondit doucement Sloane.


			Ash lui tendit l’autre paire de patins. 


			— Je vais t’apprendre, idiot.


			Sloane souriait si fort que son visage lui faisait mal. Il enfila les patins et Ash lui montra comment les lacer correctement. Puis il l’aida à rejoindre la glace. Sloane ne pensait pas qu’il s’agissait de vraie glace, mais cela s’en approchait. Il faisait froid aussi. Il voyait s’élever son souffle quand il riait. La glace était ultra glissante et bien que Sloane aille plus lentement qu’un escargot, il ne cessait de tomber. Ash rit.


			— Tu ressembles à Bambi.


			— Très drôle, grommela Sloane en essayant de se lever. 


			Après deux essais, il resta sur les fesses. Il leva la tête vers Ash. 


			— Je veux te voir patiner.


			— O.K., dit son ami, le visage rayonnant.


			Il s’élança et Sloane resta stupéfait tant il donnait l’impression que c’était facile. Il ne trébucha pas une seule fois ni ne tomba. Il était tellement doué. Il pouvait même patiner en arrière, et il faisait des rotations. Par-dessus tout, il était heureux et souriait alors qu’il accélérait, puis ralentissait, tournait et patinait en arrière. Sloane ne l’avait jamais vu sourire comme ça et il avait le cœur léger de savoir qu’il en était à l’origine.


			Ash revint, s’arrêtant devant lui. Il tendit les mains.


			— Viens. Essayons encore une fois. 


			Il aida Sloane à se relever, puis se retourna. 


			— Accroche-toi à mon sweat.


			Sloane obéit et Ash commença à patiner lentement. Contre toute attente, il parvint à rester debout.


			— Je patine ! 


			Sloane rit et s’accrocha plus fort quand Ash alla un peu plus vite. Ça ressemblait un peu aux patins à roulettes, mais en beaucoup plus glissant. Au bout d’un moment, Sloane se mit à bouger les jambes et tint la main d’Ash pendant qu’ils patinaient. C’était le plus beau Noël de sa vie.


			— Ash ?


			— Ouais ? 


			L’intéressé s’arrêta pour reprendre son souffle.


			— Passons chaque Noël ensemble.


			Ash l’observa un long moment avant d’acquiescer. 


			— D’accord. 


			Un grand sourire lui retroussa les lèvres et il tendit la main à Sloane. 


			— Marché conclu.


			— Meilleurs amis pour la vie.


			Ash secoua la tête.


			— Crétin.


			— Ash, gémit Sloane.


			— Meilleurs amis pour la vie. 


			Ash passa alors un bras autour de ses épaules. 


			— Joyeux Noël.


			Sloane eut un grand sourire. 


			— Joyeux Noël, Ash.


		




		

			#03 Nous serons toujours ensemble


			 


			Suggestion : La première fois qu’Hobbs a parlé à Calvin.


			 


			Le principal Meyers présenta une boîte de mouchoirs à Calvin avant de s’adresser à lui sur un ton mordant.


			— Nettoyez-vous. Je ne veux pas que vous mettiez du sang partout sur mon tapis.


			Calvin lui jeta un regard noir et attrapa une poignée de mouchoirs. Il s’essuya le nez avant de tordre un mouchoir et de l’enfoncer dans sa narine droite.


			— Laissez-moi deviner, dit Meyers avec un soupir. Ethan Hobbs.


			Calvin ne répondit pas. Il s’affaissa sur sa chaise et croisa les bras d’un air buté. Au moins, il avait réussi à ne pas tacher son tee-shirt cette fois. Sa mère ne pourrait pas lui acheter de nouveaux vêtements avant que la nouvelle année scolaire ne commence, et il était trop gêné pour demander à Seb, bien que celui-ci le lui ait proposé la dernière fois qu’il l’avait surpris en train de porter l’un des tee-shirts bien trop grands d’Ethan parce qu’il avait déchiré celui qui lui servait pour l’EPS. 


			— Pour l’amour du ciel, Summers. Est-ce qu’on peut éviter que vous finissiez dans mon bureau au moins un jour ? Vous pensez que je n’ai rien de mieux à faire ? 


			— Je ne sais pas. C’est le cas ? répondit Calvin du tac au tac. 


			Meyers plissa ses yeux presque noirs. 


			— Vous devez travailler vos manières.


			Vous devez travailler à être moins con. Comme si ce type se souciait que Calvin se soit battu contre trois seniors plus grands que lui. Meyers semblait s’en foutre royalement.


			— Dois-je encore faire venir votre mère ici ?


			Calvin déglutit et répondit d’une voix calme. 


			— Non, monsieur. 


			Sa mère serait contrariée si elle devait manquer le travail pour venir jusqu’au lycée parce qu’il se trouvait à nouveau dans le bureau du principal. Cela voulait dire qu’à un certain point dans la semaine, elle devrait rattraper ces heures et, en l’état actuel des choses, Calvin détestait qu’elle ait à passer plus de temps que nécessaire dans ce trou à rat de restaurant. En plus, Meyers adorait s’entendre parler, en particulier quand il jacassait à propos du fauteur de troubles qu’était Calvin. C’était comme si le principal évoquait sa mère à dessein, simplement pour le punir.


			Meyers se leva et vint s’asseoir sur le bord de son bureau, face à lui. 


			— Vous n’êtes pas bête, Summers. J’ai vu vos notes. Vous êtes un artiste talentueux. Déterminé. Vous pourriez avoir un avenir radieux si vous choisissez le bon chemin et, pour l’instant, vous n’y êtes pas. Faites-vous une faveur et trouvez de nouveaux amis avec qui passer du temps.


			Calvin était stupéfait. 


			— Arrêter d’être ami avec Ethan ? 


			— Ce garçon ne vous attire que des ennuis. Il a toutes sortes de problèmes. Je sais que les choses sont dures pour vous à la maison, mais vous êtes intelligents. Ethan vous empêche d’avancer.


			Calvin serra les poings. 


			— Ethan est intelligent, bien plus que vous le pensez. Et ce n’est pas lui le problème. Ce sont ces connards qui lui cherchent la bagarre. Il n’embête jamais personne, mais ils viennent le trouver uniquement pour le harceler. Ils l’insultent, le bousculent et lui volent son déjeuner.


			Meyers l’étudia. 


			— N’avez-vous jamais pensé que vous le rendiez peut-être plus faible ?


			— Quoi ?


			— C’est un tigre therian. Ethan est le plus grand enfant de cet établissement. Peut-être que si vous arrêtiez de vous battre à sa place, il pourrait se défendre et dire à ses agresseurs d’arrêter.


			Calvin observa attentivement le principal. Est-ce qu’il était sérieux ? 


			— Vous savez qu’il ne peut pas à cause de son mutisme.


			— De son mutisme sélectif. Il peut parler.


			— Ouais, mais il ne peut pas choisir à qui il parle. 


			Seb était la seule personne à qui Ethan parlait. Bon sang, Ethan et Calvin étaient les meilleurs amis du monde depuis plus d’un an et demi, maintenant, et même Calvin ne l’avait jamais entendu parler.


			— Je suis sûr que s’il arrêtait d’être si paresseux et essayait vraiment… 


			Calvin se leva d’un bond. 


			— Vous vous fichez de moi ?


			— Asseyez-vous, Summers.


			— Est-ce que vous savez quoi que ce soit sur le mutisme sélectif ? Est-ce que vous vous en souciez, même ?


			Il était si en colère qu’il en tremblait presque. Paresseux ? S’il essayait vraiment ? Comment pouvait-il dire des choses pareilles ? Ethan n’était pas paresseux. Il travaillait super dur tout le temps. Certains jours, son anxiété était si forte qu’il ne pouvait même pas venir à l’école. Meyers le savait bien !


			— Surveillez votre ton, l’avertit ce dernier, en reprenant sa place derrière le bureau. Ethan et vous n’avez apporté que des problèmes depuis votre arrivée. Aucun autre élève de seconde ne me cause autant de souci que vous deux. Regardez-vous. Le coquard avec lequel vous êtes arrivé ici lundi s’est à peine estompé, et vous êtes déjà de retour, en sang et couvert de bleus. Ethan Hobbs est une cause perdue. Laissez-le tomber ou vous finirez par servir des hamburgers dans un restaurant sordide, comme votre mère.


			— Allez vous faire foutre !


			— Ça suffit. Retenue pendant un mois.


			Meyers attrapa le carnet de retenues dans son tiroir et le posa bruyamment sur le bureau.


			— Je m’en fous ! cracha Calvin. N’insultez pas ma mère et ne pensez pas un instant que je vais cesser d’être ami avec Ethan. Je n’arrêterai pas de le protéger des intimidateurs ou des gens comme vous !


			— Vous cherchez la suspension, Summers. Mais à en juger votre vie familiale, à quoi peut-on s’attendre d’autre ? 


			— Vous ne savez rien de ma vie, répliqua Calvin, les dents serrées. Et ce serait sympa d’avoir un livre scolaire ou deux dans cette école, mais à en juger son principal, à quoi peut-on s’attendre d’autre ? 


			Meyers le regarda bouche bée avant que son visage entier ne vire au rouge violacé. Il se leva vivement et pointa un doigt vers la porte.


			— Vous êtes suspendu pendant une semaine, Summers ! Voyons qui s’occupera de votre ami quand vous ne serez pas là.


			Calvin lui fit un doigt d’honneur avant de pivoter sur ses talons et de prendre la porte. Il la claqua derrière lui, et un grand fracas retentit quelque part à l’intérieur de la pièce, comme si Meyers avait jeté quelque chose. En souriant, Calvin se dirigea vers son casier pour récupérer son sac à dos. Sa mère serait contrariée, mais elle comprendrait.


			Il attendit dix minutes devant la porte de la classe de mathématiques que la cloche sonne. Quand Ethan sortit, son grand sourire serra le cœur de Calvin. Puis il s’estompa lorsqu’il vit le mouchoir dans son nez.


			— C’est rien. Viens. On a une semaine de vacances. 


			Meyers ne savait rien d’Ethan, et il ne savait certainement rien d’eux. Si Calvin n’était pas au bahut, Ethan n’y serait pas non plus. Il dirait à sa mère qu’il n’y allait pas et fin de l’histoire. Ethan ne manquait jamais les cours. En fait, il aimait plutôt bien ça. Sans les brutes qui le terrorisaient, il adorerait le lycée. Les sciences et la chimie lui plaisaient particulièrement.


			Calvin se dirigea vers les portes d’entrée avec Ethan à sa suite. Dehors, celui-ci l’arrêta près du grillage et prit son visage en coupe, l’air inquiet. Il fronça les sourcils en contemplant son nez taché de sang avant de pencher la tête sur le côté en guise de question. Calvin était devenu très doué pour le comprendre. Son meilleur ami était la personne la plus expressive qu’il connaissait, pour un type qui ne prononçait jamais un mot.


			— J’ai été suspendu


			Ethan posa une main sur son torse.


			— Non, pas à cause de toi. 


			Calvin ne put retenir son sourire. 


			— J’ai dit au principal Meyers d’aller se faire foutre.


			Ethan le dévisagea, la bouche grande ouverte.


			— Il a raconté des conneries sur ma mère. 


			Calvin se retourna et se mit en marche, Ethan juste à côté de lui. S’il lui racontait tout, Ethan se sentirait mal et cela ne servait à rien. Son ami se sentait suffisamment coupable la plupart du temps. Seb leur apporterait leurs devoirs et engueulerait très probablement le principal Meyers à nouveau. Cette pensée le requinqua. Il se souvenait de la dernière fois où Seb avait fait irruption là-bas après qu’Ethan l’avait appelé. Pendant le cours d’éducation physique, un connard s’était faufilé derrière Ethan et lui avait jeté une serviette sur la tête, la maintenant serrée. Ethan avait eu une crise de panique et Calvin avait cogné Teddy Henley en pleine mâchoire. Quand Meyers avait eu fini de menacer Calvin, Ethan avait appelé Seb pour qu’il vienne les chercher. Lorsque Seb avait débarqué, Calvin avait pris la main d’Ethan. Il n’avait jamais vu Seb aussi en colère. Le principal Meyers s’était chié dessus.


			Sur le chemin du retour, ils s’arrêtèrent dans un parc. Il était vide, car il s’agissait surtout d’un parc pour enfants qui tombait en ruine. Aucun parent sain d’esprit n’aurait laissé jouer son bambin dans ce piège mortel. Calvin grimpa sur la cage à poules rouillée. Certains barreaux manquaient. Ethan le rejoignit. C’était sympa. Ethan lui prit la main. Il faisait ça parfois. Pas parce qu’ils étaient des petits amis ou autres, mais parce qu’Ethan aimait ça. Le geste le rassurait.


			Ethan lui serra les doigts et Calvin lui sourit. Les joues de son meilleur ami virèrent au rose et Calvin se demanda à quoi pensait Ethan. Puis, Ethan ouvrit la bouche et parla.


			— Merci.


			Calvin fut atterré, mais il était rapide, alors il haussa les épaules et sourit. 


			— Pour quoi ?


			S’il en faisait tout un plat, Ethan se sentirait mal à l’aise et pourrait s’arrêter. Calvin ne voulait pas qu’il s’arrête. Jamais. Sa voix était douce et suave. Il n’avait jamais rien entendu de plus incroyable.


			— D’être mon meilleur ami. De t’occuper de moi.


			Calvin se rapprocha un peu plus d’Ethan pour pouvoir poser la tête sur son épaule. Surtout, il ne voulait pas qu’Ethan voie qu’il avait les larmes aux yeux. Il lui serra la main pour lui faire savoir ce que cela signifiait pour lui qu’il lui ait parlé.


			— Nous serons toujours ensemble, Ethan. Toujours.


		




		

			#04 Le premier Mort-Debout


			 


			Suggestion : J’aimerais beaucoup voir la première apparition du Mort-Debout. Ou la première fois que Lou a dormi chez Dex et a trouvé son petit ami « non fonctionnel » au matin ? Je suis vraiment curieuse ! 


			 


			Lou se réveilla cinq minutes avant que son réveil ne sonne, comme il le faisait chaque matin, sauf que ce matin-là n’était pas exactement comme tous les autres. Il ne put retenir son grand sourire en s’étirant. Il coupa son alarme, puis roula sur le côté, riant doucement de l’adorable homme débraillé qu’était Dexter J. Daley. Celui-ci semblait dormir exactement comme il vivait le reste du temps : de façon excentrique. La nuit dernière, pour la première fois, Dex lui avait demandé de rester, et Lou avait accepté avec joie. Ce matin, Lou se réveillait et découvrait les cheveux châtain clair de son petit ami pointant dans toutes les directions, les couvertures enroulées autour de son torse, d’un bras et d’une jambe, comme s’il avait mené une longue bataille avec elles. Il dormait profondément et il avait l’air adorable et paisible.


			Lou se pencha et l’embrassa sur la joue.


			— Bonjour, marmotte.


			Il n’y eut aucune réponse.


			— Dex ? Chéri, réveille-toi. 


			Lou s’assit et se pencha. Apparemment, son petit ami avait le sommeil profond. 


			— Dex, ronronna-t-il. 


			Rien. Peut-être un peu plus fort ? 


			— Dex, réveille-toi.


			D’accord, un dormeur au sommeil très profond.


			Le laissant tranquille, Lou se leva pour aller prendre une douche et s’habiller. Peut-être que le temps qu’il sorte de la salle de bains, Dex serait réveillé. S’il avait de la chance, peut-être même qu’il se réveillerait et le rejoindrait.


			Une douche matinale pimentée ne fut pas au programme, cependant. Lou se doucha, se sécha et s’habilla. Il se rasa, se brossa les dents et se coiffa. Dex serait sûrement levé maintenant, sauf que la chambre était toujours vraiment calme. Quand il sortit de la salle de bains, il fut stupéfait de trouver Dex toujours endormi. Il eut un moment de panique.


			Oh Seigneur, et si quelque chose était arrivé ? C’était une pensée ridicule, mais pas plus que n’importe quels scénarios biscornus dans lesquels Dex se retrouvait au travail, dans les Forces de Police Humaine. Cet homme semblait attirer la bizarrerie.


			Lou courut du côté du lit où dormait Dex et le secoua. 


			— Dex, réveille-toi !


			Un gémissement fut suivi d’un grommellement de sons inintelligibles.


			— Dios mio.


			En silence, Lou adressa une petite prière de remerciement avant de s’accroupir à côté du lit.


			— Dexter, tu m’as fichu une trouille bleue.


			Plus de sons, puis un mot qui ressemblait étrangement à…


			— Est-ce que tu as dit : « café » ? 


			Un souffle court et appuyé fut la seule réponse de Dex. 


			— Je vais prendre ça pour un oui. D’accord. Je vais faire du café. Toi, tu sors ton joli petit cul du lit et tu descends.


			Des grognements suivirent, mais aucun mouvement. En riant doucement, Lou descendit. Habituellement, il avait déjà quitté son domicile à cette heure. Ses services commençaient un peu après l’aube et se terminaient tard dans la soirée, mais c’était un sacrifice qu’il était prêt à faire. S’il voulait que Clove Catering décolle vraiment, il devait travailler dur, tout comme il devrait s’investir s’il voulait que sa relation avec Dex fonctionne. Avec leurs agendas, ça n’allait pas être facile, mais Lou était déterminé. Dex était un homme bien. Il était gentil, amusant et sincèrement intéressé par les rêves de Lou de transformer sa petite entreprise de restauration en l’une des meilleures de New York.


			Lou s’activa à préparer le petit déjeuner. Il commença par le café, puisque Dex avait en quelque sorte communiqué en ce sens. Dès que le breuvage commença à passer, il entendit un bruit sourd venir de l’étage. Il sursauta.


			— Dex, ça va ? cria-t-il. 


			Il se retourna quand il entendit des pas pesants dans l’escalier. 


			— Mais qu’est-ce que… ? 


			Il se tenait derrière le comptoir, fronçant les sourcils en regardant l’escalier quand des pieds apparurent. Haussant un sourcil, Lou observa Dex descendre les marches. Ses yeux étaient à moitié ouverts, enfin, peut-être. Impossible à dire d’aussi loin. Ouaip, ils étaient ouverts. En quelque sorte.


			Alors que Dex approchait, Lou pinça les lèvres pour s’empêcher de rire. Son petit ami avait enfilé son tee-shirt à l’envers, le dos devant et les coutures apparentes, l’étiquette pendant du col. Il y avait de fortes chances que son pantalon de pyjama soit lui aussi à l’envers. Le peignoir Star Wars tombait d’une épaule et ses cheveux étaient plaqués sur son visage d’un côté et en épis de l’autre.


			— Bonjour, dit Lou joyeusement.


			Dex se laissa tomber sur une chaise devant le comptoir. Il avait les yeux à demi fermés et un sourire stupide qui lui donnait l’air d’être ivre. Lou rit doucement.


			— Café ?


			Dex leva un bras au-dessus de sa tête et l’agita. 


			— Les grenouilles mangent leur propre peau.


			Lou cligna des yeux. 


			— Quoi ?


			— Les grenouilles, répéta Dex avant de bâiller, mangent leur propre peau.


			— C’est… dégoûtant. Est-ce que ça va ?


			Dex se gratta la tête. 


			— Une armée.


			Lou était complètement perdu. 


			— Une armée de quoi ?


			— Les grenouilles. En groupe, c’est une armée.


			— Je ne sais pas ce qui se passe là tout de suite, marmonna Lou. 


			Il était plus qu’un peu inquiet. Est-ce que Dex allait bien ? Est-ce qu’il devrait lui appeler un médecin ? Et s’il était tombé du lit et s’était cogné la tête ? 


			— Est-ce que tu as regardé un documentaire sur les grenouilles ou quelque chose comme ça ?


			Dex bâilla à nouveau. Il regarda ses doigts et fronça les sourcils. 


			— Oui.


			— Oh, d’accord. Café ?


			— Oui. 


			Dex se contentait de fixer le comptoir.


			Lou se retourna, puis réalisa quelque chose. 


			— Dex, dis quelque chose.


			— Oui.


			— Quelque chose d’autre que oui.


			— Oui. 


			Dex bâilla, renifla et une moue apparut sur ses lèvres. 


			— Café.


			— Donc, tu peux parler de grenouilles et dire « oui » et « café ». Merveilleux.


			Lou secoua la tête avec amusement. Il prépara un cappuccino comme Dex l’aimait et le plaça devant son petit ami. 


			— C’est comme si tu étais réveillé, mais pas vraiment. Comme un zombie. 


			Lou claqua des doigts. 


			— Comme les morts-vivants ! Tu es un Mort-Debout.


			Dex rapprocha la tasse, grommelant et marmonnant une foule de sons avant de prendre une gorgée, pour le plus grand amusement de Lou.


			— Hm, je me demande…


			Lou s’appuya au comptoir. 


			— Est-ce que je peux choisir le restaurant ce week-end ? Même s’il est chic et maniéré ? 


			Dex détestait le chic et les manières. Lou ne l’y soumettrait pas, bien sûr, mais il fallait qu’il sache.


			— O.K.


			Lou le dévisagea. 


			— Euh, d’accord. Est-ce que je peux conduire ta voiture ?


			— Oui.


			— Oh mon Dieu ! s’exclama Lou, le souffle court.


			Il plaqua une main sur sa bouche. 


			— Tu as dit que je pouvais conduire ta voiture, murmura-t-il d’une voix rauque.


			Dex prit une autre gorgée de son café. 


			— Oui.


			Dex ne laisserait jamais Lou conduire sa précieuse voiture, et Lou n’avait aucune intention de conduire la monstruosité orange en question, mais sa petite expérience donnait des résultats étonnants. Lou consulta sa montre. Dix minutes s’étaient écoulées depuis la première gorgée.


			— Si je t’emmenais dans une ferme pédagogique, tu caresserais une chèvre ? 


			— Oui.


			Lou était carrément sans voix. Que venait-il donc de découvrir ? Il fit le tour du comptoir et s’assit à côté de Dex. 


			— Est-ce que je viens de trouver la faille dans l’armure de Dexter J. Daley ?


			— Oui.


			Il était tellement excité qu’il ne tenait plus en place. Il formula un tas de questions et de demandes, toutes plus farfelues les unes que les autres, et Dex répondit positivement à toutes.


			— J’aimerais que tu manges une salade pour le déjeuner, aujourd’hui.


			Dex cligna des yeux. 


			— Qu’est-ce que tu as dit ?


			— J’ai dit que j’aimerais que tu manges une salade pour le déjeuner aujourd’hui.


			Dex le dévisagea comme s’il avait perdu l’esprit. 


			— Pourquoi je ferais ça ? Est-ce que c’est une salade burger ?  


			Il écarquilla les yeux d’un coup. 


			— Oh mon Dieu, dis-moi que tu as inventé une nouvelle salade burger, qui serait composée, genre, principalement de burger. Sans cornichons. C’est de ça qu’on parle ? Parce que ce serait fichtrement génial !


			Lou regarda sa montre. Vingt-trois minutes exactement. 


			— Intéressant.


			— Quoi donc ? demanda Dex en l’étudiant. Et c’est quoi ce regard de savant fou que tu as ?


			Lou sourit. 


			— Rien du tout.


			Il embrassa Dex sur les lèvres, puis sauta de sa chaise. 


			— Tu es incroyable.


			— Euh, merci. 


			Dex termina son café, se leva et emporta sa tasse jusqu’à l’évier pour la rincer. Lou arriva derrière lui et l’enlaça.


			— Alors, inspecteur Daley, vous avez un peu de mal à vous réveiller le matin ?


			Dex se retourna dans les bras de Lou et l’enlaça à son tour avant de grimacer. 


			— Tu as remarqué ça, hein ?


			— Juste un peu, avoua Lou, riant quand les joues de Dex virèrent au rouge. Ooh, tu es tellement mignon.


			Dex poussa un soupir et haussa les épaules. 


			— J’essaie.


			— Tu es sûr que je ne peux pas te faire changer d’avis sur cette salade ? Manger sainement est bon pour toi, tu sais.


			— Bien essayé, mais il n’y a aucun moyen que qui que ce soit me fasse manger de la nourriture pour lapin. Ça n’arrivera pas.


			— Pas même pour moi ?


			Dex l’embrassa sur la joue avant de se diriger vers l’escalier. 


			— Désolé, bébé. Ça n’arrivera pas. Rien de personnel. Beaucoup ont essayé et échoué. Ce jour ne viendra jamais.


			— Et si ce jour arrive ? le taquina Lou.


			Dex s’arrêta sur une marche de l’escalier et se tourna pour lui faire un clin d’œil.


			— Alors ce sera le jour où Dexter J. Daley aura rencontré son égal.


		




		

			#05 Rendez-vous avec le Doc


			 


			Suggestion : Le premier rendez-vous de Seb et Hudson. 


			 


			— De quoi j’ai l’air ? 


			Seb se tourna vers son petit frère, les bras ouverts. Après plusieurs heures passées à fouiller son placard et à essayer pratiquement tous les vêtements qu’il possédait, il s’était décidé sur une tenue qu’Ethan avait choisie : un pull vert mousse – le vert qui faisait ressortir ses yeux –, une chemise blanche et un pantalon kaki. Ce n’était pas un tee-shirt et un jean, mais ce n’était pas non plus un costume. Il avait été sur le point de perdre l’esprit quand son petit frère était passé et avait fouillé son placard, lui dénichant la tenue parfaite. Juste à temps avant qu’il n’envoie sa garde-robe entière par la fenêtre.


			— Je t’avais dit que ce pull irait bien avec ce pantalon, répondit calmement Ethan, un grand sourire aux lèvres. Tu es vraiment nerveux, hein ? 


			— Ouais. Je ne pense pas avoir déjà été aussi nerveux pour un rendez-vous avant aujourd’hui.


			— J’imagine que tu l’aimes vraiment bien, le taquina son frère.


			— C’est fou. Je le connais à peine, mais…  


			Seb haussa les épaules et alla s’asseoir sur le bord du lit pour enfiler ses chaussures en cuir marron. 


			— C’est juste qu’il y a quelque chose chez lui. Je veux dire, il est beau, intelligent, drôle et son sourire me coupe le souffle.


			— Waouh, t’es sacrément mordu. 


			Ethan rigola du sourcil haussé de Seb. 


			— Quoi ? Je ne t’ai jamais vu comme ça. Je pense que c’est super. Il est vraiment gentil. Il est bien pour toi.


			Seb ne put retenir son sourire idiot. 


			— Merci. 


			Ethan se tut, et Seb se redressa. Pour tous ceux qui le connaissaient, le fait qu’Ethan soit silencieux était classique, mais pour Seb, quand ils n’étaient que tous les deux et qu’Ethan gardait le silence, c’était inquiétant. Ethan était toujours en train de bavarder avec lui.


			— À quoi tu penses ?


			— Ce n’est pas important, marmonna Ethan.


			— Si c’est quelque chose qui te tracasse l’esprit, alors ça l’est. Parle-moi.


			Seb se tourna face à son frère.


			— Allez, mon pote, tu sais que tu peux tout me dire.


			— J’espère que ça marchera pour vous deux, dit Ethan, ses yeux voyageant dans la pièce sans jamais se poser sur Seb. Mais je me sens un peu mal.


			— Pourquoi ? lui demanda Seb gentiment.


			Il posa une main rassurante sur la tête de son frère, comme il l’avait toujours fait quand Ethan était petit, lui faisant savoir qu’il était là pour lui quoiqu’il arrive.


			— Je veux vraiment que les choses fonctionnent pour vous deux parce que tu l’aimes tellement et qu’il te rend heureux, mais je veux aussi que les choses fonctionnent pour une raison plus égoïste, et je me sens un peu nul à cause de ça.


			Ethan leva alors les yeux sur Seb, qui fut pris de court par la tristesse qu’il lut en eux.


			— Ethan ?


			— Il me comprend, répondit-il. Depuis le jour où nous l’avons rencontré à l’entraînement, jamais il n’a demandé pourquoi je ne parlais pas. Il ne m’a pas regardé avec pitié. À la place, il a souri, m’a parlé comme il le fait avec tout le monde et a compris ce que j’essayais de dire. Il ne m’a pas regardé comme si j’étais cassé. Pour lui, je suis un collègue, un agent comme n’importe qui d’autre faisant partie de Destructive Delta. Et même s’il est médecin, il n’essaie pas de me soigner.


			Seb eut un pincement au cœur. C’était dur pour son petit frère quand Rafe ou lui sortaient, car leurs rendez-vous n’étaient pas toujours aussi compréhensifs. Certains essayaient, mais au final, les choses ne fonctionnaient pas pour une raison ou une autre. Seb avait compris qu’il n’avait pas encore trouvé la bonne personne parce que cet homme devrait aimer Ethan et le reste du clan Hobbs autant que lui. Il n’en voulait à personne de s’éloigner de lui. Sa vie était compliquée et parfois émotionnellement épuisante. Entre le fait d’être un agent Défense pour le THIRDS, celui de risquer sa vie sur le terrain, la maladie de son père et le mutisme sélectif de son petit frère, c’était trop pour certains, et même si Seb voulait trouver l’amour, il ne tournerait absolument jamais le dos à sa famille.


			— Hé, regarde-moi, demanda-t-il doucement avec une légère insistance, souriant quand Ethan leva les yeux. Ce n’est pas égoïste. Tu es mon petit frère, et je t’aime. Quiconque souhaite réellement faire partie de ma vie voudra faire partie de la tienne aussi, Ethan. Nous sommes une famille. Ça ne changera jamais.


			— Oui, mais…


			— Ethan, la bonne personne saura à quel point vous comptez tous pour moi, et il t’aimera autant que moi.


			Les yeux d’Ethan se remplirent de larmes. Il acquiesça avant de se jeter au cou de son frère pour l’étreindre avec force. Quand il s’écarta, il s’essuya les yeux. Son grand sourire fit rigoler Seb.


			— Il va t’adorer, Seb, je le sais.


			La foi qu’Ethan avait en lui ne cessait jamais de l’étonner.


			— Une étape à la fois, mon pote.


			Seb lui tapota les épaules, puis descendit au rez-de-chaussée, Ethan sur ses talons. Il attrapa son portefeuille, ses clés et son téléphone ainsi que sa veste en cuir marron. Ses cheveux ayant été récemment coupés, il n’avait pas besoin d’y toucher. Prenant une profonde inspiration, il suivit Ethan à l’extérieur et verrouilla la porte derrière lui.


			— D’accord. Souhaite-moi bonne chance. Et merci d’être venu voir comment je me débrouillais.


			Ethan l’étreignit encore une fois avant de partir et Seb promit de l’appeler pour lui faire savoir comment son rendez-vous s’était passé. Il prit un taxi au lieu de son 4x4 afin de ne pas avoir à se soucier de se garer. Le lieu de rendez-vous était un charmant petit restaurant coréen sur la 31e Rue Est, l’un des préférés d’Hudson. Seb avait proposé de venir le chercher chez lui, mais puisque Hudson quittait le travail plus tard que lui, celui-ci l’avait prévenu qu’il se doucherait et se changerait au bureau avant de le retrouver directement au restaurant. Quelques minutes plus tard, Seb pénétrait dans le restaurant. Il avait eu l’intention d’appeler Hudson pour lui faire savoir qu’il était en route, mais avait complètement oublié. Il s’apprêtait à poser la question à l’hôtesse lorsque la porte s’ouvrit et que l’homme le plus étonnant que Seb ait jamais vu entra. Ses cheveux noirs étaient ébouriffés par le vent, il avait les joues rougies et un pan de sa chemise dépassait de sous son gilet chic boutonné. Ses lunettes étaient de travers sur son nez et le lacet d’une de ses chaussures était dénoué. L’homme était si adorable qu’il fut à court de mots. Quand Hudson le repéra, il hoqueta de surprise et ses yeux s’écarquillèrent. Seb sourit. Il ouvrait la bouche pour le saluer lorsque Hudson ressortit en courant.


			Eh bien, voilà qui était nouveau.


			Seb le suivit rapidement et le trouva en train d’arpenter furieusement le trottoir et de marmonner pour lui-même. 


			— Hudson ?


			L’intéressé sursauta et posa une main sur son cœur. 


			— Oh, cher Dieu !


			— Est-ce que ça va ? 


			Hudson avait-il changé d’avis ?


			— Oui, euh, je euh… 


			Hudson laissa échapper un rire tremblant en passant une main dans ses cheveux. Il lissa son gilet puis rentra rapidement sa chemise dans sa ceinture. 


			— Je, euh, je suis tellement désolé.


			Seb retint son souffle. 


			— Si tu as changé d’avis, je comprends.


			Hudson cligna des yeux surpris. 


			— Je te demande pardon ?


			— Tu es reparti en courant quand tu m’as vu. Je pensais que, peut-être, tu avais changé d’avis à propos de toute cette histoire de rendez-vous.


			— Non !


			Le cri était inattendu, et Seb sursauta. Avec un grognement, Hudson se couvrit le visage à deux mains. Seb rigola. Le pauvre homme se mettait tout seul dans un sacré état d’agitation. Il comprit alors ce qui se passait vraiment. Il s’avança vers Hudson, s’agenouilla et prit ses lacets.


			— Que fais-tu ?


			Seb le regarda avec un sourire. 


			— Je lace ta chaussure. 


			Il avait le sentiment que s’il ne le faisait pas, le pauvre homme pourrait finir par terre. Le rose qui monta aux joues d’Hudson était vraiment la plus adorable des réactions. 


			— Merci, murmura Hudson en redressant ses lunettes. Je n’avais pas changé d’avis. J’espérais arriver avant toi et courir aux toilettes pour arranger mon apparence. Tu es très ponctuel.


			Seb rit doucement en se relevant. 


			— Je suis désolé.


			— S’il te plaît, ne t’excuse pas. C’est moi qui devrais m’excuser de me présenter avec l’allure d’un homme déshonoré.


			Seb remua malicieusement les sourcils. 


			— Déshonoré, hein ?


			— Oh, je… morbleu. 


			Hudson rit avec embarras. 


			— Es-tu sûr que tu n’as pas changé d’avis ? 


			Seb réduisit la distance entre eux. Il plaça les doigts sous le menton d’Hudson et lui releva la tête pour pouvoir croiser ses magnifiques yeux bleus.


			— Crois-moi, la dernière chose à laquelle je pense, c’est de m’éloigner de toi.


			Hudson se lécha inconsciemment la lèvre. Il fallut toute la volonté de Seb pour ne pas montrer à Hudson le sens du mot « déshonoré » et de quoi il aurait l’air s’il l’était vraiment. Cet homme était tout simplement magnifique et il n’en avait aucune idée.


			— Tu es très beau. On pourrait aller à l’intérieur, comme ça, tu me diras ce qui s’est passé.


			Hudson acquiesça avec un grand sourire. À contrecœur, Seb s’écarta. Il lui tint la porte du restaurant et le suivit à l’intérieur. L’endroit était chaleureux avec un décor rustique et décontracté composé de murs en briques apparentes, de tables en bois et de chaises dépareillées. Il dégageait une ambiance particulière avec de la musique live pendant que les clients discutaient en mangeant leurs plats, qui avaient l’air délicieux.


			Seb remercia la serveuse lorsqu’elle lui tendit un menu. Il commanda une bière et Hudson un soju au citron pour eux deux, insistant sur le fait que Seb devait l’aider à boire.


			— Je ne tiens pas bien l’alcool, j’en ai peur. Mes amis me taquinaient sans pitié à l’université. 


			Hudson haussa les épaules et sourit. 


			— Je suppose que ça fait de moi un rendez-vous bon marché.


			Seb ne put s’empêcher de se pencher vers lui. 


			— Bébé, commença-t-il de sa voix basse et rauque, il n’y a rien de bon marché chez toi. 


			Il termina avec un clin d’œil et se rencogna dans sa chaise, appréciant la façon dont la peau très claire d’Hudson vira au rose, de la pointe de ses oreilles jusque dans son cou. Apparemment, Hudson rougissait facilement.


			— Euh, merci. 


			Il se racla la gorge.


			Seb ignorait ce qui lui avait pris. En temps normal, il n’était pas si audacieux. À vrai dire, il était plutôt nul en matière de flirt. Ash était toujours en train de le taquiner à ce sujet. Les hommes l’approchaient, et Seb souriait et bavardait avec eux. Puis, ils finissaient par tourner les talons parce qu’il ne se rendait absolument pas compte qu’on flirtait avec lui. Il supposait simplement que les gens étaient amicaux. Quelque chose chez Hudson le rendait audacieux. Peut-être devrait-il se retenir. Hudson était bien comme il faut et plutôt timide. Il n’avait pas du tout envie de lui faire peur.


			— Je dois admettre que je n’ai jamais vraiment goûté la nourriture coréenne.


			— Eh bien, quel genre de plats aimes-tu manger ? Il y a de la viande, des fruits de mer et des plats végétariens. Tu as dit que tu n’avais pas d’allergies alimentaires, alors ça dépend juste de ce que tu aimes.


			— Merci d’avoir demandé, au fait. C’était très attentionné de ta part.


			Hudson sourit. 


			— Eh bien, j’aime vérifier d’abord et ne jamais présumer. Je suis allergique aux champignons, donc je suis toujours prudent.


			— Ton allergie est sévère ?


			— Pas assez pour justifier une injection d’adrénaline ou une hospitalisation, mais je vais développer de l’urticaire et passer un sale moment pendant plusieurs heures. Par précaution, je prends un granule contre le rhume des foins avant de manger.


			— Un granule contre le rhume des foins ? Est-ce que c’est comme un cachet contre les allergies ? 


			— Oh, oui. Désolé. Ça ne fait qu’un an que j’ai déménagé aux États-Unis. Certains mots sont encore difficiles à transcrire, j’en ai peur.


			— Je suis sûr que tu entends ça tout le temps, mais t’écouter parler est un tel régal.


			La rougeur d’Hudson s’accentua pour le plus grand plaisir de Seb. Ils décidèrent de commander quelques plats et de les partager. Ils avaient tous l’air délicieux aux yeux de Seb, et il était un fan de nourriture épicée, donc les kimchi lui semblaient un bon début. Lorsque les plats arrivèrent, il fut agréablement surpris par la quantité de nourriture qu’Hudson avala. Il avait bon appétit et n’avait pas peur de le montrer. Seb mesurait environ trente centimètres et pesait au moins soixante kilos de plus que son vis-à-vis, mais malgré sa silhouette mince, Hudson mangeait comme un tigre therian.


			— Est-ce que j’ai quelque chose sur le visage ? demanda celui-ci, la bouche pleine. 


			Il finit de mâcher et d’avaler avant de glousser. 


			— Les loups adorent la nourriture. Énormément. Et je ne fais pas exception à la règle.


			Seb se pencha pour écarter les cheveux qui tombaient sur le front d’Hudson. 


			— Est-ce que quelqu’un t’a déjà dit à quel point tu es adorable ?


			Hudson se racla la gorge et s’adossa à sa chaise, son regard croisant celui de Seb. 


			— Puis-je être honnête avec toi ? 


			— Je suis désolé. 


			Merde, il aurait dû se refréner. 


			— Je n’avais pas l’intention d’être si entreprenant avec toi. Seulement…  


			Seb sentit son visage devenir brûlant. 


			— Je ne pense pas avoir été aussi nerveux de toute ma vie. Tu es là, un homme incroyable et sophistiqué, et moi, je suis…


			— Merveilleux, le coupa Hudson, dont le beau sourire atteignit ses yeux bleus pétillants. Tu es merveilleux, Sebastian.


			Seb cligna des yeux. 


			— Vraiment ?


			Hudson approuva d’un signe de la tête. 


			— Ce que j’allais dire, c’est que j’aimerais beaucoup renouveler l’expérience, très vite.


			— Tu voudrais ? 


			— Oui. 


			Hudson sourit avec chaleur. 


			— Je sais que c’est un peu bête étant donné qu’il s’agit de notre premier rendez-vous, mais j’ai l’impression que nous nous connaissons depuis bien plus longtemps. 


			Il but une gorgée de sa boisson comme pour se donner du courage. Seb voyait bien qu’Hudson faisait de son mieux pour ne pas gigoter. Il resta silencieux pendant qu’il continuait.


			— J’aime arriver au travail chaque matin et te voir à la cantine, pour le thé et le café. C’est une si belle façon de débuter ma journée que de te voir et de parler avec toi. J’aime que tu t’arrêtes à mon bureau simplement pour dire bonjour ou le fait que tu sembles toujours savoir quand je passe une journée difficile et essaies de me faire rire. 


			Il baissa les yeux sur la table. 


			— Et pendant que je suis honnête, j’apprécie beaucoup d’être le centre de ton attention. C’est quelque chose d’avoir ton attention. Et j’ai peur de m’y habituer plutôt vite. Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi, Sebastian.


			Il leva son regard vers Seb à ce moment-là, ses yeux bleus lourds de désir. Cette fois, ce fut au tour de Seb de se tortiller sur son siège. Hudson n’était peut-être pas aussi timide qu’il le pensait.


			Ignorant les papillons dans son ventre et les battements précipités de son cœur, Seb se pencha et effleura de ses doigts la mâchoire lisse d’Hudson, son cœur ratant un battement lorsque celui-ci chercha son contact. 


			— Je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi non plus. Et je ressens la même chose que toi, comme si je te connaissais depuis toujours. Quand on revient d’une affaire difficile, quand tout semble si sombre et ignoble, je vois ton sourire et tout à coup tout reprend sens. J’adorerais remettre ça, moi aussi. Et comment pourrais-je ne pas t’accorder toute mon attention ? Tu es incroyable.


			Hudson laissa échapper un soupir rêveur, et Seb sut à ce moment précis qu’il était fichu.


			Ils poursuivirent leur repas en bavardant et riant. Hudson raconta à Seb pourquoi il était arrivé au restaurant dans l’état dans lequel il l’avait vu. Il quittait les vestiaires à Sparte lorsqu’il avait été appelé dans la zone d’entraînement. Une recrue humaine de l’une des équipes de l’Unité Bêta avait pensé qu’il serait amusant de surprendre son coéquipier ours therian lors d’une séance d’entraînement alors que l’agent était sous sa forme animale.


			Seb gémit. 


			— Tu te fiches de moi.


			Hudson secoua négativement la tête. 


			— Tout le monde sait que les ours n’aiment pas être titillés ou pris par surprise. Le bleu avait été prévenu et il a décidé de ne pas tenir compte de l’avertissement. Le pauvre homme a valsé à travers les tapis d’entraînement. Il a de la chance de ne s’être cassé qu’un bras. 


			Hudson afficha alors un sourire malicieux. 


			— Je peux te dire qu’il ne recommencera plus un coup comme celui-là. Pas après que j’en ai eu fini avec lui.


			— Oh ? 


			Seb rit.


			— Je me suis assuré de lui expliquer avec force détails tous les dommages internes que ses organes auraient pu subir, puis de lui expliquer combien il avait eu de la chance de ne pas s’être trouvé face à un félin de l’Unité Alpha parce qu’alors il aurait pu finir avec un crâne écrasé ou retrouver ses intestins pendant hors de son estomac.


			Seb joua des sourcils. 


			— Il y a un petit côté diabolique en toi, Doc. J’aime ça.


			Ils terminèrent leur repas et Seb leur rappela un taxi, raccompagnant Hudson jusqu’à son immeuble. Hudson insista sur le fait que ce n’était pas nécessaire, mais Seb n’était pas vraiment prêt à le quitter. Ils se tenaient devant l’entrée de l’immeuble, la brise fraîche du soir ébouriffant les cheveux d’Hudson. Seb lui écarta une mèche de devant les yeux. 


			— Merci pour cette soirée, dit-il. J’ai vraiment passé un très bon moment.


			Hudson s’appuya contre l’encadrement de la porte, face à Seb.


			— Tout comme moi. Te joindrais-tu à moi pour dîner un soir de cette semaine ?


			— Pourquoi pas jeudi soir ? Je termine à dix-huit heures. On pourrait se voir à vingt heures.


			— Le rendez-vous est pris, répondit Hudson, le visage rayonnant.


			Soudain, Seb ne sut plus trop quoi faire. Il savait ce dont il avait envie, mais ne voulait pas qu’Hudson se fasse de fausses idées et pense que Seb souhaitait juste le mettre dans son lit. Non que le sexe avec lui serait une mauvaise chose. Seb était plutôt sûr que ce serait incroyable, mais il voulait faire les choses bien. Il était trop tôt pour être à ce point dingue de quelqu’un, mais il réalisa qu’il s’en fichait. Il était attiré par Hudson. Attiré par son beau sourire, son visage magnifique, son sens de l’humour narquois et ses yeux doux.


			— Eh bien, je suppose que je devrais y aller. 


			Il se passa une main dans les cheveux avec l’impression d’être un gigantesque idiot. Devrait-il embrasser Hudson ? Était-il trop tard pour le faire maintenant ? Devrait-il l’embrasser sur la joue ? Sur les lèvres ? Hudson le trouverait-il insistant ?


			— Sebastian ?


			Son nom prononcé d’une voix douce le sortit de ses pensées et il baissa les yeux, se demandant quand Hudson s’était approché de si près.


			— Oui ?


			— Bonté divine, ce que tu es grand !


			Seb rit doucement


			— Ouais, eh bien, ça va en quelque sorte de pair avec le fait d’être un tigre therian.


			— Tu devras simplement faire plus d’efforts, dans ce cas.


			Seb l’étudia. 


			— Qu’est-ce que tu veux dire ?


			Hudson baissa les yeux sur les lèvres de Seb avant de croiser à nouveau son regard. 


			— Tu devras me rejoindre à mi-chemin, chéri. Sinon, je n’atteindrai pas ta bouche.


			Il fallut un moment à Seb pour comprendre. 


			— Oh ! Désolé, je…


			Hudson se redressa sur la pointe des pieds, prit le visage de Seb en coupe et le tira à lui, joignant leurs lèvres. La joie et une chaleur torride enflammèrent Seb, et une fois que son cerveau reçut finalement le message, il ferma les yeux, enlaça Hudson et le tira contre lui en prenant garde de ne pas le serrer trop fort.
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